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Dc la nécessité d'introdutire .ls Jr. classes le littérature l'étud/c /es
grands écvzas laiins-cl grecs que le c/rhfianme , produits

SUITE icT *FtN.

Etablissons dabord, Messieurs, que s'il fallait clioisirentre -les irîtéirts <lu
la foi et ceux ltdu goût, les preiniers devraient incontestablement l'emporter
<lants nos ite s chrétiennes et *acerdlitales. SMnis on va voir qulle nous n'au-
ron.s i filire aieii<i1 sticrilice de ce gonre.

rsàar eiu n uiter îic ce-le ac uisation de maivais goût, formulée sa «s

.excepîtion conire le tvie îles Docteurs et <les Pères île glisc date que
le l'épique où l'on ertra dans la voie que nous diplorons, époque oÙ Pon

concentra. toutes les étditles littéraires sur les pruunons du pagainisme. Per-
horine jusque-là ii'Cût osé concevoir et surtout n'eût osé incre aai jou- ii

tel jugemtent.
OIse rvonsn cnifin que ceux qui ont ainsi ju g. les grani" écrivains dl

christianisme oni jugé. blâmié, cond a imné aus-i s.évrement touesl ar.es tc s
que le christianise les avait iinlîfiés conformnément à ses principes, à ses
moeurs, à ses piratiqiies suintes. A jouird'hui Popinion de tout ce qu'il y a

d'éclairé ci France infirms oit casse letrjtgemceit sur ce dernit<r point: elle

déciare, par exeuiiiile, une notre ehant Jiugiqueloin d'être coupaible dje

nauvais st. -, at conitrairc, le vrai laie le PEglice louant et priant I l
divine ijesté. Elle procune que nis vieilles cathédrales, loitn d'être tirs
ceuvret- île iimvnis goût, sont les prildiges iiiielliganCes, de talent et dé
génie. Or, pui-que ces mlImes hiomnmecz, lais une nei-»atni identiiqueient
scmlblable, se siotii si grosièrennt trompés Cil ci- qui concerne'Prt chré-
tien, n'est-il ias très pmusibIe, n p'.t-il.pas nièmo très présunamble qule, it ce

qui cectrne la' litéruue cur ::nne,ils soient tombtèslanls qeluie.s erreturs

plus ou toins importantes ? Voyons donp'il n'enjautrait pas été ainsi :

Tout catnilique sail que le clîristiani>ime a renoive!è. réformé, régénéré

totalement sur la terre le monde moral. Cete rèforie s'est faite en. reiait-
dant parimi les homm es dc,, idées généralement itcontues mt mé<îmle tout-

à-fait'ignorés suritit chez les plaïe'ns. C'était une lumière nouvelle, un
ordre du cotion et île sentiment nouveau enfinn, comme le dit saint
Pauîl, toites closes nouvelles pour udc nouvelles .réatures.

Il cet évident aie pour remdre ces idées nouvelles il a fîllit de nouvelles
expresi<ons, et qtie pour tout cet eiseii!c de tnu vaux aperçs intellec-
tuels et moiaux, il a Jallai lott in nouveau langiage.

Alors, qu'a bit le christianismIe I i a pris les iliûmes en usage dans le
monde ; il a pris .:urttlai le grec et e latin comme étant les plus¯ répandus,

et il les a tran:-furmis à sor. <sage. Il n'a pas oit presqlue pas eréé de nloi-

veaux mots, pare qIte c'eût été unit obstcnle ià Iintelligence îles peuiples

mais il a donné à tms les 1141ts dont il avait besoin, un-sens qu'on nie leur
avait pas attribué jusque-là, un sens comparnh!ement plus ric h plus éle-

ve, plus parfait. Qui oserait dire, par exeiple, que les niots red/mptio,·js-
fificalio, gratza, coritas. /wmi/ifas, conscientic, etc., n'ont lias dans saiit
Paul uie signîifitntimion plus haute et Ci méite temps ls po:itive, plus nti-
fnisanîte que dans Cicéron ou clais Quintilien, nu dans tout auteur <lu sié-
*elo d' Auguste, <lui les nurnit employés ? Et qui oserait dire ensuite que,
par cette neceptionnouvelle et vraimii.it dlivine de mots nneicile, le christin-

nisme a fait dltiónîrer la langue de Planciennîc Rome ! Et cepenilanit, co-nî-
bien de fois ne l'a-t-on pas dit 1 Comlien le fois n'a-t-on Pas enseignuè à de
jeunes chrétiens cue tel mot pris ctnris tel sens était d'unie basse latinité
uniquement et précisément parce quýil appartenait.tt devait appartenir à la

-latinité chrétienne ? -

Or, il ci est des îigutc; comme des sociétés : lout rinit par y subir l'in-
flucnce tics idées principales qnui les doiineii i. Les mots les pluas imporiants,
ceux qui devirni désorin~mis faire le fond du discours, nynnt reçu-une sigîi-
ficatioi nouvelle, il enum lia naitireleniet quelque modinfiction dans la t

forme et la coitexture îles phnases,comme dls tout l'entsemble dit langage.
Mais en quoi ces modiintions, quinnil on y respecte toutes les règles grai-

riiinticales, scrnieit-elles l'Suvre d'un goût dépravé ? j
Comment ! on anmorde sans rélaiation à chaque nuteur éminent le

droit d'avoir sa maniére d'écrire, et ontic l'accorde pas ( Eglise de Dieu

Est-ce que hi phrase dIe Tite-Live ne dif'ère pas -sensiblement le -celle le
Tacite ? Est-ce que la poésie d'Horace n't apas uno physionomie bien t

,âifférenite de celle;de Virgile! Qui a jamais pensé à taxer l'un de

mauvais goût uniquement pur sa con.paraison avec lautre? Et 'ce-
pendant n'est-ce pas là-ce que l'on *au.it dans la réprobation absolue.et.co!-
letive des Tertullien, des Cyprien,.des Lactance, des A mbroise, des Au-
glistin, des Jéréme, etc., puis des crégoire de Naziàlnze, des Basile, dCeS
Chrysostlmo, etc.,.? On a cherché dans les uns la ph rase citÇéroniienne,
ct on ne l'a pas trontvée i dhns les autres formes de Démosthène, et on ne
le.s n.pas trouvéecu non .Plus,; et sur cela seul, ctn a conclu que ces auteurs
étaient d'un goût dégénéré, sans se dcm ander 4, dans leur manire ýpéci-
a!e d'écrire, ic ne renfermaient pas des beautés tout-a-fait pitres et d'un
ordre supérieur ? Mais depuis quand le.genre d'ui écrivain rait-il loi absolue
ei littérature ? Oi dinîne.a étudier en mme temps plusieurs auteirs.païens,
quoique de genres très divers : pourquoi cela, sinon ponur que le goût se for-
Ie et que chaque Iaient naissunt se détermine précisément par ecre com-

paraison 1 Quel est donc l'ePprit do mensonge qui n a pas voulu que depuis
trois cents ats on suivit, en ce qlim concerne les écrivains de la sainte Eglise,
ces rigles si.gênérales'et si naturelles ?

Messieurs, on croirait laisser une lacune énorme dans l'enseignement de
l. lit:érature si par exenple on en excluait Cicéronme qioicu on y epiclquat.
Tite-Live : cli bicn ! nous ne craignons pas de dire qu'on y a fait, mêrie.a.u
poit île vue de la science littéraire, tne lacune beaucoup plus large encore,
en exclnut tout-à-fait des études classigues lesécrivain, latins'et grecs du

Ccrtes-. nouis ne chercherons pn. à rabaisser la gloire de l-orateur romam
et, malgré notre peu d'estime pour ses lurieres philosophiques aussi biep
que pour sonr caractère personnel, nous lui reconnaîtrons très-volontiers lé
sceptre le l'éloquence lntine.

Cependant, après totqu est-ce que sa parole a nproduit dans'cc mondei
a nfit titipeu de bruit de son vivant, palis elle a contr,ibue .pour sa par.1

à former quelques écrvains dais le cours des siecles.
\cais qu-est-ce que ce ré.,ultat peut avoir de coriparable aux grands et-

merveilleux emets operés sur lu genre humain par la langue latine de P'Egli-
se ? Qui ne sait qu'elle y a régné seule en Occident pendant près de quinze
siècles .1 que seule elle y a renversé toutes les idoles: foudroyé - toues les
erreurs, civ;lisé lotis les peuples, fondé tottes les iiiLittitiins ? Qti 1.e sait
que c'est dans cette langîîe qu'ont-été rèdigées en Occident tou.tes les builes
de totis les Papes, tons tes acteý, de tous les conciles. toite; les frormules de
toutes les liturgies catholiques, et de plus, des milliers de lois civiles, de ca-
pitulaires, d'ordonnances, de décrets en matière toute profane, et que, enco-
re une fuis, cet imimiense empire de ta mème langue toujours parlee e.t toi-
jours écrite a duré le quart les siècles écoulés depuis Porigine dlu monde,!

Sans doute tous ceux qui en ont fait usage pendant cette longue période,
ne l'ont pas parlée purement: chinain sait qu'il y a de mauvais autteurs dans
routes les langues : lais est-il possible le méconnaitre que cette langue de
PlCglise, si féconde en prodigieux et bicrflisants effets, a ou, comme les
atires, se-s heaux sièccs, et que danis ces siècles brillent d'adnirables écri-
vains, et que dans ces écrivains se trouvent surtout certains passages qui
surpassent pour tout chrétien, et qui égailent a.u moins pour tout Ioinme de
goût, les plus mngifgues morceaux le atiteurs.du pagaiisme ?

Nous disons donc que n'avoirpas expliqué ces grands et saints auteurs,
que n'avoir pas connu par leurs écrits le carlctère et le génie <le ces beaux
,:èclcs,qtie n'avoir pas,enftuiîétîdié la langue- di Lntium dans la niodification
mnerveilleuse et dans les richesses incomparables cti'est sco u lui apporter le
christianisme, c'est ne la connnitre qu'imparfaiteinent.

C'est, de plus, s'exposer à tomber soi-même dans le mauvais goût quand1
on veut s'en servir.

Les peuples modernes vivent d'idées chrétiennes, ils en .vivent, quoi
ti'i!s fassent. Les hommes nièmes qui sont assez malheureux puir lias-
piénier les mystères et polir enfreindre lîahituelleient les devoirs lu chris-
innisme, respirent cependant son atmosphére et Vivent de son esprit.Aiisi,
quind nous peicsons à la vertu, à l'innocence, à la consience, à la Providen-
ce, à la religion, eic, ce n'est jnmis à la man ière des païens .;c'est tou-
ours, mmnie à ntre isu, avec les lumières qmi nous viennenrt-ou irecte-
ient ou indirectement LIC la révélation chrétienne.

Or, nous avons vi, et c'est d'ailleurs une vérité de totte-évidence, que !es
dulcs de la foi, ne peuvent se rendre exactement dans ine langue venue
oute entière dt paganismîe. Lors done que l'on veut tenir excluiVement
à cette forme dea langnge prïc, il arrive ou que la fornie emportle fond,
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